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Gai ! Marions-nous ! 
V t Olflciel » vient dû publier, comme 

chaque année, S pareille- époque; la statisti- 
que démographique du pays pour 1936. Pas 
brillant, le leu d'artifice I Et on n'est pas 
fier d'être Français, quand on regard« la 
colonne de chiffres par <ju°> *c s<Me 'e bilan 
des mouvement^ de la population et surtout 
quand on la compare à celle qui aligne tes 
excédents de naissances des autre» nations. 

Alors que nous maintenons péniblement le 
chiffre des naissances de quelques dizaines 
de mille supérieur a celui des décès, les peu- 
ples comme l'Allemagne, l'Italie, l'Angleterre, 
le Japon, accusent des pléthores de natalité 
de plusieurs centaines de milliers. 

li s'il n'v avait pas, pour nous consoler 
de cette agonie française, ,les statistiques 
lournies par ie Nord et le Pas-de-Calais qui 
foot preuve d'une extraordinaire vitalité, on 
aurait le droit de s'écrier : • Finis Gaillao I • 

Il ne faut pas rigoler avec les questions de 
dénatalité, surtout quand ou est pacifiste, 
parce qu il n'y a pas pour un pays, de plus 
grand danger de guerre, que de voir sa 
'lOpulation aller en diminuant tandis que celle 
n> ses voisins augmente â vue d'cetl. 

On répéta volontiers le mot de Mussolini : 
• Il faut que ! Italia s'étende ou explose », Or, 
on sait ce que ça veut dire que l'explosion 
d'un peuple : ça commence par Serajevo et 
va finit par Charleroi et Verdun. Et il ne 
faut donc pas «étonner si de bons esprits 
n'Inquiètent à la pensée que les explosions 
produisent toujc urs le plus de dégâts <Ju 
coté où la paroi Mt la tnoitis épaisse, et s'ils 
cherchent des re nèdes * la dépopulation. 

t'n des plus ri ;oureux logiciens des temps 
Tuodernes, M. de la Palisse, affirmait q/ue 
pour qu'un p»ys tû repeuple, II faut qu'u* y 
noliäe beaucoup d'autant». Ses disciples ont 

étendu ce raisonne- 
ment par voie da syl- 
b>glsme et ont décou- 
vert quo pour avoir 
beaucoup d enfiint» U 
fallait beaucorop de 
parents et que pour 
avoir beaucoup de pa- 
rents, il fa'/lait ee 
marier beaucoup. 

Or, chose curieuse, 
cent un ecclésiasti- 
que, céliïrttalre par 
JéflnltJOQ et par vo- 
cation, qifli a le mieux 

triduit cette irréfutable argumentation en 
introduisant dans la législation française. Je 
germe des modifications qui «levaient, petit 
à petit, faire tomber les bamèivs qnun droit 
périmé élevait devant Jes aspirante au con- 
jungo. Cent M. l'Abbé Lemim qui 8'est fait 
de la citation et de la protectit*« de l± famille, 
un« spécialité, qui a, en effet, en 1907. pro- 
posé et fait voter une loi qy.ï avait pour but 
« de faciliter les mariageh en adoucissant 
certaines exigences- du codf* et en simplifiant 
les formalités ». Et il n'était que juste de 
donner à cette loi le nom du député, maire 
d*Hazebrouck. 

Dès l'apparition du Ojde Civil, en 1S01, le 
législateur s'était évertua à entourer de coin- 
p.'jcations et d'un n'œuil inextricable de for- 
Tiriiités, la formation de l'union conjugale. 
.Majorité matrimoniale différente de la ma- 
jorité civile, abus de» la puissance dos pa- 
rants en ce qui cpne/xne leur consentement, 
formalisme a out an ce entraînant une cum- 
piexite dérisoire II bureaucratique de la pa- 
perasserie administrative, tout concourait a 
décourager les fu,»irs époux et si. dans un 
/»naine le Framsùs pouvait se sentir gou- 
verné, contrôlé, b-imé même, c'était essurê- 
■ nent dans celui du mariage. 

La loi Lemire, nodeste certes et même ti- 
mide («ans son oiflet, fut cependant heureuse 
et bienfaisant** dans ses résultats. Elle fut 
le premier couç. do hache porté dans les 
broussailles d'une législation néraste et, de- 
puis 1907. se sont succédé les reformes du 
code civil qui ont toutes pour but de rendre 
plus facile le mariage et la création de nou- 
veaux foyera. 

La dernière eu date, celle qui a paru au 
« Journal Officiel » du 9 avril 1927, vient de 
faire tomber une des dernières barrières, 
ceUn que constituait l'opposition des parents. 
Ceux-ci pourront encore manifester leur op- 
pjsitioo mais il faudra, cette fois, qu lis di- 
sent pourquoi. Sans cela, rien à faire, et il 
ne dépendra plus 4e ienir bon plaisir, de met- 
ire obsa«. le â une union qui ne leur convient 
pas. La réforme est d'importance, c'est pour- 
quoi Il nous a paru utile de la signaler ici. 

Aux termes de la nouvelle loi du '> avril, la 
publication du mariage reste obligatcire, 
mais les maires nom plus a en tenir registre 
et le caractère obligatoire de cette publica- 
tion est très fortement tempéré par la faculté 
qui est malmenant laissée aux Procureurs 
de la Rôogfclique, d'accorder la dispense de 
1 affichage . pour des raisons d« convenances 
sociales .. Et les instructions ministérielles 
précisent que les parquets . Ce devront pas 
hésiter é nv de cette faculté lorsque par 
exemple les mturs époux passent aux yeux 
de tous pour dtjâ mariés ■. 

Quant é ce qui concerne les oppositions des 
parente au manage. ceux-ci n étaient pas te- 
nus jusqu'ici dénoncer leur« motif» dans 
l'acte d'opposition. Désormais, sera nul et 
de nul effet i acte d'opposition, qui ne con- 
tiendra pas 1M mo- 
tifs de 'opposition 
et qui ne reprodui- 
ra pas le texte de 
loi sur lequel elle 
est fondée. 

Nul doute que 
ces dispositions nou- 
velles qui complè- 
tent sans l'achever 
encore, la simplifi- 
cation des forman- 
tes du mariage, 
n'aient sur la nup- 
tialité - et partant 
*ur la natalité -*- 
i.rw répereuesion effective. Lee précédents en 
donnent même ta certitude, puisqu'on Belgi- 
que, en Bavière, en France même, aorès le 

Le raid angoissant de 5.000 kilometres 
au-dessus ds l'Océan se déroule 

%v»ev»**%%%-fc%»%e>»^»ev»a^a%^%»%>* 

Les aviateurs NUNGESSER et COLI sont partis 
hier matin du Bourget pour New-York 

C'c*t en etfet un raid angoissant qu'ont 
entreyri* les av'tateun Sunqesser, t-alencteti- 
nais Qui, ainsi que l'on sait, poursuivit ses 
études à Armentièrtt et d Lille et Coli, origi- 
naire df.   Mars HU*!. 

le pilote et son mécanicien tont partis 
hier matin rtour franchi*, d'un seul bond, 
l'Atlantique d'environ cinq mille kilomètres 
au-dessus de.s tlots. Une panne de moteur et 
c'est la ch'ate tlnofi limmense Océan aven 
une chanre sur dix mille d'être recueilli par 
un   navire. 

Sunoesser «*f Coli sont partis pleins d'es- 
poir da-ms la réussite de leur courageuse 
randonmée- 

Souhaitons-leur un succès complet : 

Le départ dimanche matin 
Le ffépart avait été décidé vers dix-neuf heu- 

te* samedi soir et confirmé â 21 heures. La 
DO-uvelle s'en répandit aussitôt dans Parti 

G» fut alors dane la soirée un véritable 
exede vers Ie grand aérodrome parisien. Heu- 
reusement un service d'ordre rigoureux empê- 
cha les curieux d'envahir le terraiu où on ne 
pouvait   pénétrer  e,u'avec   le- cuupe-file des 

vion n'a pas de T. S. F. Prière à tous les na- 
vire» en mer de signaler bon passage de le si- 
tier eL de be porter a son secours eu cas de 
panne ». 

Lu signal radio sera transmis dés le départ 
par les s'atium françaises de Croix-d'Hins 
(U V. 19 sur 1O0O m.) ' Crjessaiit (F. F Ü. '*> 
amorties) ; Le Havre (F. F. N üOO amorties) ; 
iumie-Marie-de-la-Mer (F. F. S. 2.100 m. émis- 
sion constante). Les stations sômapbortques 
des côtes sud de l'Angleterre et d'Irlande se- 
ront alertées.* 

Le ministère t»e l'air et l'amirauté ont été 
aussi avises e; les bâtiments de guerre britau. 
uiques a la mar sou alertée. 

Enfin les principales compagnies de navi- 
gation, exploitant des service« entre les lies 
britanniques et le Canada, ont accepté d'avl- 
5er ceux «le ItuTb navires eQ SOSf dans les pa- 
:ttges fixes. Toutes les précautions sont bien 
prises pour assurer aux deux champions la 
inaximuex de sécurité. 

Au large de Cherbourg 
Pans la matinée de dimanche, un radio in- 

Mceyté par la poste ciu Uuurget annonce qua 

NUNGESSER 

Journalistes ou une carte d'invitation délivré© 
par le constructeur de l'avion du raid et visée 
pur l'autorité militaire. 

L'appareil où. tout à l'heure vont prendre 
place les doux intrépides pdotes, e->t garé dans 
un veete hangar en ciment armé, situé sur le 
urritûire du 34e regiment d'Aviation et, après 
a'o.r franchi la porte d'entrée, il faut utûn- 
ti <M- pfiite blanche aux soldats tjui forment un 
Larraira ft proximité-Ae> k'endroit ou repose le 
grand oisoau blanc. 

A minuit, dee centaines de spectateurs se 
trouvent déjà réunis 
. L» hangar est cng>leuse*i&nt éclairé et les 
mécaniciens incitent la dernière main a ea 
mise ill point définitive. 

V une heure du matin, NT Renvoise, direc- 
teur de 1 Aero-port du Bourget, délégué pur 
l'AéroClub de France, vient procéder au poiu- 
çoiia^e dea pièces essentielles de 1 avion Nun- 
gesser, participant ù la coupe de distance. 

Les cylindres du moteur, le caiter, les bou- 
chons des réservoirs et le capot sont poinçon- 
nés, tandis qijr sur les parties motiiles e-i ap. 
IiCsé un cachet et une signature. Rien no peut 
uonc étr* touché Jusqu'à l'arrivée. 

Vers deux heures, l'appareil est sorti du 
hangar  et  Its  meiani,cieiis   procèdent  à  l'ui- 
i.uie vérification du moteur. Celui-ci donna 
entière satisfactlou et l'avion eei «amené, a 
labri. Ou procède alors au remplissage du 
réservoir ii'es=ence et les scelles sont one nou- 
velle fois placés, c'est définitif ; maintenant 
luv- n r%\ urèt. bien prêt. 

Les adieux 
Coli ri Nungesnsr anivés*la fouie, uiainte- 

liänt ties dense, acclaine 1'audaciej.v. equi- 
page, celui-ci ne perd pas de temps et s'ins- 
talle dans la carlingue ; sur l'ectielle resiee 
libre, l'ingénieur Farrei donne -es uermères 
h structions que Nuugesser écoute avec atten- 
tion. 

Une rapide effusion entre les quatre hom- 
mes et Carol, qui a mis au point le moteur, 
vient, lui aussi, eerrer les mains de ses deux 
anus La scène est pathétique, mais Nungesser 
recourte brusquement en lançant un énergi- 
que ■ Ouand vous voudrez >. 

Les gens s écartent et l'hélice entre on mou. 
vtmem au déjnarreur automatique ; lu moteur 
tourne lentement durant quelques minutes, 
puie, soudain, Nungesser met tous les gaz. Un 
KTmtdable vionUMssetiieni emplit l'air ,.t l'on 
eniei:d avec pcinW-ie claesique * Enlevez les 
cales ». L'avion roule tout doucement, si dou- 
cement que Nungesser peut encore faire un 
geste nmlcaj uo la main aux personnes qui 
1 appli   '   - m. 

Partis 
Le de:.-Mi.ge de l'appareil qui, avec sa 

charge pe*e prés do 5.000 kilos, s exécute avec 
Cuel ue difficulté ; enfin, a 5 b. 21, il s'élève 
a-ux acclamations de la foule. 

A ce moment i ■ orage éclate sur la région 
parisienne. On pense aux aviateurs ; auront, 
ilb un temps favorable T Oui. ont déclaré fer- 
mement les météorologistes, jamais les condi. 
lions alin Jspbèriquee ne ee sont présentées 
aussi bonnes au dessus de t'AtlaniiuMe, a dit 
le général Uelcambre, directeur de f'O  N. M. 

Et c'est ainsi qu'après avoir atteint Honneur 
en suivant le cours de la seine, Nungesser 
•arguera son train d'atterrissage et piquera 
su<r la pointe de Barfleur, puis il filera.sur 
Cherbourg et survolera l'Irlande pour, finale- 
ment, se trouver au-dessus de 1 eau jusqu'à 
1 arrivée. 

Si la tentative est menée à bonne fin, on 
prévoit rarrivé* « do l'oiseau blanc dans 
l après-midi de lundi : 

L'alerte en mer 
L'alerte des postée radiographiques et des 

bateaux eu mer a été lancée en ces termes : 
« Un aéroplane français va partir pour ten- 

ter le vol Paris-New-York sur le parcours sui- 
vant : Barfleur, Start Point, Trevort-Hoad, 
haalner. Terre-Neuve 

» L'avion est entièrement blanc avec des 
cocarde« tricolores. Le signal û employer est 
lusees et lettre N par signaux lumineux. L'a. 
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EN QUATRIÈME PAGE. - Nos « Pa- 
trons-Primes Populaires » : Robes sim- 
ples. 

vote de la loi Lemire, un relèvement très no- 
table du nombre des naissances a suivi les 
modifications de la législation. 

C'est, en tout cas, un remède contre la dé- 
population qui a l'avantage de ne pas deman- 
der l'ouverture de crédits. 

E.   VHMIERtOH. 

COLI 

l'avion du eapîtains Nungesser eat signalé à 
10 h   10 ou large de Cherbourg. 

Tous les radio télégrammes etradioph mes à 
ce moment sont brouillés par l'orage. 

Au deiiu* d'Etretat 
On annonce que l'aérodrome de Saint-tn,4lc 

vf-iii a été avisé que l'avion de NniuresstT eat 
passé a.s h   45 au 4estti»^te>,M réAnwjàitutf*   ; 
a droite d'Etretat, se dtfigeant àSÊtt^BV vol 

a.S b   45 
__îte> d'Etre ,. 

splendide vers la haute mer. 

Tout va bien 
On publie une dépèche du Havre, disant que 

l'appareil de Nungesser est passé dimaucue, 
i 6 h. :w au dessus du Havre L'allore était 
nurmale, tout paraissait aller bien a bord. 

L'un des avions accompagnateurs, piloté 
par üarcourt, a atterri au terrain.de Bleville. 
uarcourt a déclaré que la vitesse au départ a 
été de cent soixante kilomètres environ ô 
l'heure. Il ?n fut ainsi j isque dans la grande 
lanlieun rarisienne, jusqu'au moment où 
Nungesser abandonna son train d'atterris- 
sage. Allégé de 150 kilos environ, l'avion mar- 
chu alors è la moyenne de 185 kilomètres à 
! heure. Il s'est engagé ;ur la mer vers l'ouest 

Une dépêche de Cherbourg dit queja. Pi'é- 
tccuire Maiitime a été avisée du Havrev que 
qua're avions sont pusses à 7 b. 30 au dessus 
ou cap d Antiler Trois appareils firent alors 
demi-tour pour reprendre la airection de Pa- 
ns, le nuatnèoac continuant dans la direction 
ae Barfleur. 

La biographie de Nungesser 
Charles Nungesser, a^â de 30 ans. est Valen- 

cienn ,ïs. 
Elève de l'Ecoio nrofessionne'.le d'Armentiè- 

tes puis de l'Ecole des Arts et Métiers de 
Lille, il se passionne, dès 1910, aux évolutions 
des premiere avions, a l'aérodrome de la 
brayelle, Ufcfts de Douai. 

Ayant oblenu une place de mécanicien, il 
réussit un jojr, au grand ébahissement du 
personnel vo:ant et rampant de raérodrome, 
quelques uetits vols sans avoir reçu aucune 
ltCOO. Ce furent ses débuts dane l'aviation. 

Mais, épris d'aventures, U s'embarque a 
Bordeaux, passe deux ans en République Ar- 
gentin-*, y uevient un cavalier et un tireur re. 
marq\iable et mène ia vie des gauchos. 

Revenu en France, un peu avant languerrc, 
il part dans les hussards, est décoré de la 
Médaille militaire après lo coup d'éclat que 
noua avons conïé et fuit ses débuts a l'école 
d aviation d'Avord en janvier 1915 Le 8 avril, 
il est arfocté à une escadrille de bombarde- 
ment et il y reçoit ta première citation Ayant 
abattu un appareil ennemi près de Nancy, 
avec eon avioi bombardier, on te fait passer 
dans l'aviation de chasse  11- y rut un maître. 

E'i janvier 1916. essavant un avion nouveau, 
:1 lait une chute terrible. On le relève comme 
mort dans les débris, il a lu Jambe cassée^ la 
tauten* de la cheville, le palais défoncé. la 
mâchoire inférieure fracassée, un enfonce- 
ment de la yoû.e crânienne et des lésions in- 
terne . On le trépane... Trois Jours après. 11 
exige qu'on le sorte de sou lit 1 

A la bataille de Verdun il atterrit dans le 
barbelé. U se démet un genou. Peu après, au 
cours d'un combat U reçoit a la lèvre une 
balle explosive qui lui fracture de nouveau la 
mâchoire inférieure Deux niois plus tard, il 
se déboîte h s deux genoux. A la Somme, un 
éclat de balle explosive lui endommage le 
pied gauche. 

De ces blessures, Nungesser n'en a cure. 
Pend-wit deu ans, il fera la navette entre le 
front ou il combai l'ennemi et le > billard • 
de la cliniq ie. Doué d'une énergie peu com- 
mune, d'une volonté da fer, U combat la dou- 
leur par 1 action. Il s'efforce de n'y point 
penser. 

Vjilà l'homme qui, parti cavalier au début 
de la campagne, termina la guerre avec le 
grade do capitaine, la rosette d'officier de la 
Légion d'honneur, la médaille militaire. 45 
avions ennemis officiellement abattus, !8 pai- 
ir.es et t étoiles â sa croix de guerre la Mili- 
tary Cross d Grande-Bretagne, la couronne 
de Léop-ild et la croix te guerre belge. l'or- 
d*e américain du Dlstingued Service et des 
aècor tions serbes et portugaises. 

Apr s un séjour aux Etats-Unie, il rentre en 
France en 1985 11 s'occupe de son raid furir 
Il sèd'iii le constructeur de l'avion marin par 
d'inouWiables armbetles avec un appareil pe- 
sant plus de 2 500 kilos et le convainc de la 
possibilité d'un ralde de Parle S New-York. 

Celle de Coli 
Né » Marseille, le 5 février 1881. Françors 

Coli est issu d'une famille de marins. Son 
|i re p* Se trote oncles ont passé leur vie en 
mer. 

Diotomé en 1902. élève de ia marine mer. 

1 million de dégâts 
d'un incendie 

à Roubaix 
Le sinistre a dévasté une usine 
de cables de caoutchouc et l'on 
craint que des ouvriers soient 
contraints au chômage ::: ::: 

Dimanche matin, 8 mai, vers S h. 59, un ia- 
etmtii iui tans la promptitude des secourt eut 
atteint de arandet proportions, t« déclarait dans 
te magasin de transformation de l'usine à^ 
«übte* et tobet du Aord, Si3, Crande-Hue, i 
Roubaix. 

Les pompiert, alertés aussitôt, te rendirent 
tant retard sur tes lieux. Sont les ordres de M. 
te capitaine troye ils mirent trait grosse* lancés 
es batterie et combattirent cflicaccment le minis- 
tre, voici ce qui s'était patte : 

De grom r\uage* de fumée 

L'usine de cables et tubes du Nord occupe, au 
nuuiero 313 de La Grande-Rue, une centaiiie 
d'ouvriers. Elle est dirigée par M. Peeceboom. 
Eile prépare les câbles électriques qui sont en- 
duits d'isolants de caoutchouc. 

Le personnel ne travaillait pa* depuis samedi, 
la veilleur de nuit, M. Deruyck rjésiré, qui, -le 
8 heures du soir À 5 heures du matin fait de« 
rondes, venait de terminer ia dermèie. Il n'avait 
rien remaraué d'anormal et, tranquille, son ser- 
vice terraioë, il était parti. 

A 5 h. 50. des agents du 5e arrondissement, 
MM. Browaeys et Gousseaux, rentrant de pa- 
trouille, aperçurent de gros nuages de fumée 
paraissant s'élever de la toiture de l'in meuble 
occupé par MM. Ttwion et Cie, otùffoniiiers. Ils 
s'enquirent et ils eurent bientôt !a certitude que 
la feu était en train de faire rage a l'usine de 
cables et tubes du Nord, contiguë des établisse- 
ments Thaon 

Ils donnèrent aussitôt l'alarme et, après avoir 
pénétré dan* l'usine que dévoraient déjà des 
flammes ardentes, armés d'extincteurs, ils se 
mirent en devoir 'd'organiser les premiers se- 
cours. 

Rapide intervention 
Lej agonis, pour localiser le sinistre au seul 

nagasiu de transformation, fermèrent les por- 
tes. Le feu. trouvant pour ['alimenter d'énorme* 
quantités de caoutchouc, d'huile, de benzine, de 
matières grasses, crépitait. En quelques instants 
la toiture dévorée s effondrait, les progrès de 
l'incendie étaient ô redouter. 

Heureusement que. trois minute? après l'aler. 
te, les sapeure-pompiers, commandés par le 
eapitaine Croye, entraient en aclion. Trois trms- 
ses lances s'aonernèrent sur le brasier qui, une 
heure après diminuait d'iniensilé. 

il était temps. Cinquante caisses, remplies de 
feuilles de ceouiohouc. n'étaient protéuées oue 
par une cloison, dont, la porte et la fenêtre com- 
mençaient a s'embraser. Enfin le tableau de 
commande des câbles électriques allaii être at- 
teint et c'était la destruction totale de cette 
usine. 

On doit féliciter les sapeurs-pompiers e4 leur 
çlie-l, de leur diligence et de leur habileté. 

Lm dégât* 
Lffs^aqSSte^Cfril 0*06" hupMtnnts. ttn apWWlw* 

raient un (Million.' Le caoutchouc en effet, coûte 
aujourd'hui. 60 francs le kilo. De grandes quan- 
ti'.« étaient entreposées. De pijs toules les ma- 
chines sont hors d'usage. 

Chômage poeeible 
M. Peereboom. Direoteur. nous a laissé enten- 

dre qu'un chômage partiel serait la conséquen- 
ce de est incendie. 

I^e magasin de transformation, -ui est comtfè- 
tement détruit, est en effet le point de départ de 
toute la fabrication. C'est lui nui commsinde 
a l'activilé de l'usine. C'est la oti est préparée ta 
matière première et où »e font les mélanges 
servant S enduire les câbles électriques. Ainsi 
que nous le disons toute la machinerie e*t hors 
d'usage. 

L'enquête 
M PlsêVr ommlssalre de police d,i .'.,• ar- 

rondissement, était sur les lieux dès a..-truie 
donnée. M ouvrit aussitôt une enquête pour dé- 
terminer les causes du sinistre. 

On sait que l'incendie s'est déclaré 50 minutes 
apr*';s la dernière ronde du veilleur Deruyck. 

Une imprudence a-t-e'.le été commise 
On ne je croit pas Jusqu'à présent. On supoo?» 

que l'élévation anormale de la température aur* 
provoqué un éohauftpment des marchandises et 
un incendie consécuti/ de grandes pr-tportiona. 

LES 30 ANS DE PARLEMENT 
DE M. KLOTZ 

Un banquet par souscription était offert hier 
à rtcsièresren-Santerre près d'Amiens, par de 
nombreux élus et .nilitants à M. Klotz, qui 
entrait dans sa trentième année de vie parle- 
mentaire. 

M. Klotz prononça un discours dans lequel il 
aborda les principales questions de politiques de 

l^AjJLAVbLA-cyv>~ : 

(j OflZ   0LydeTéVafr\ond 

chand de ire classe, Cpll fait un séjour de 
douze mois dans la marine oe l'Etat. U est 
élève officier en 1908 et pendant quatorze ans 
et demi, U passe ses grades dans ta marine 
marchande. . 

La (fuerre arrive II est en Argentine, n > 
vient. La . jarioe n'en veut pas. il s'engage 
dans l'infanterie comme soldat de de classe. 

11 est nommé lieutenant en février I9li. ca- 
pitaine le mole de Juin suivant. 

Blessé deux fols. Staple a l'infanterie parc« 
qu'ayant eu les pieds gelés, U est sur sa de* 
mano« envoyé . dans "aviation 1 

En septembre Hftâ, i'. pilote a la N 62, qu'il 
commande ensuite par intérim, puis définiti- 
vement en février 1917 C'était 1 escadrille de 
chusse dee « Coq* •■ 

II termine la guerre arec l'oeil droit en 
moi-s, officier de la Légion d'honneur, neuf 
cili     us'et cinq blessures. 

En '*■*, u accomplit pvec feu Roget la doc* 
•le trave'-ïée directe de la Méditerranée. 

Ei l%0. U effectue avec Sadi Lecointe le cir- 
cuit d" hassin occidental de la Méditerranée. 

ruts U songe a la traversée df l'AUsntlaue 
Sud d'abord. Nord ensuite. ' 

Les Camelots du Roy ont tenté 
d'assommer M. »arc Sangnier a Lille 

Ils provoquèrent des bagarres, malmenèrent un commissaire de police 
et allumèrent un incendie ; il y eut 13 arrestations ; 7 furent maintenues 

Une fait de plu* les Camelots du Ho-j, profi- 
tant dt la [été Jeanne d'Arc, ont provoque -a- 
Lüle des troubles sérieux. 

Hier, à IS heures, le proupe lillois $•> [a Jeune 
République atuit organisé dans la talle des Am- 
bassadeurs, une réunion publique au cours de 
laquelle M. Marc Satignie, president de ta Jeune 
ilêpubllquc, devait prendre U parole. 

Des camelots du Roy, qui se trouvaient dans 
la salle, prirent l'es'.rade d'atsaut et tentèrent 
de t'emparer de la personne de .U. Mare San- 
gnier. 

Un commissaire de police et des policiers *u- 
rent i-appet à coups de matraque el de catse- 
téle. L'un des manifestants alla même iu&aua 
tenter d'incendier la salle. 

M. Bautncloj, commissaire de police qui avant 
prévu le coup, se porta uu secours du President 
de la Jeune Hépublique. qu'il mit hors de diinger. 

Les assiégeants lancèrent UnW«n et chaises 
dans toutes les direction» et biisârsnt un joli 
lampadaire qui onnit 't&nlle. 

M. Baumelou, revint alors nur la scène et 
porla secours a M. Ju-icuti Uoclercq, muuie öt 
guerre, que Jes Cametols du Boy avaient empei- 
gne. 

Un commissaire malmené 
Prieurs assaillants armés de matraques et ds 

cassa-tète empoignèrent le commissaire, lui arra- 
chant ia crtivulë et le projetèrent en bas de 
l'estrade. 

M.  Baumelou qui avait cnU'uîné l'un d'eux 

M. RAPPOPORT, écoulant M. Sangnier M   Mero SANGNIER, commençant A parler 

————o     (Vus par Da Gracvc)      o——— 

Heureusement le commencement d'incendie a 
pu être rapidement éteint et la saV.e a clé aa- 
cuée à tempt. 

Quand tout fut rentré dans le calme, la réu- 
nion put avoir lieu et se terminer dans le calme. 

Ajoutons qn\au cours de ces troubles, la police 
procéda à treize nrrestattuns. 

— Une réunion mouvementée 

Dimanche à 15 h. 30, l'immense salle des Am- 
bassadeurs était archi-c-ôinble uour la réunion 
publiqïte et. centredi^ire orgnuisée par la 
Jeunç Ht-publique. Parmi CassIUinoe on pouvait 
re/narquor des pens <Je toutes conditions et 
appartenant à tous les sortis iwlillques. 

L'élément royaflste qui avait pu forcer la con- 
signe.' se trouvait massé prés dé l'estrade. 

Dans la salle ainsi qu'à l'extérieur "tul impor- 
tant service de police et de gendarmerie avait 
été organisé. 

Dus que Kl. Marc Sangnier appanit sur la 
scène des Ambassadeurs, il fut accueilli par des 
coups de sifflet, lancés par les, Camelots du 
Roy, tandis que ses partisans [applaudissaient. 

Ce fut au milieu.d'un vacarme épouvantable 
que M. Fiévet, président du groupe lillois de 
la J.It. essaj a de rtai'kr. 

Les cameloté du roy montent à Vatsaut 
Soudain un individu s'écria en levant la main ; 

m A moi les Camelots ». Aussitôt ceux-ci se 
ruèrent de choqi« cote de l'estrade qu'ils escala- 
dèrent et cherchèrent à atteindre M. Marc San- 
gnier. 

dans sa chute put le maintenir cl le remettra 
fl'ix mains 4ân »gents. i 

De k'"r cô*»'- M\I. roi^serd <*-ef <*e ta sfireté, 
Piaccntini, olficier de paix et Verdicr, comnn*- 
saurv de pohuc, ttwot .vailer la ùaiu:, pur k..+ 
gardiens île la paix, l'eu après lu geiidarmarsi 
arrivait eu renfort £OUt, les ordres de l'adjudaDt 
Duns. _. m 

Des bagarres se prsxtfhsifftrt "«Tors enh% 1* ' 
camelots et lu notice et <ic horions fm<ent echaiH 
oéa. 

Plusieurs policiers furent légèrement bk:.?:és. 

Au feu ! 
\ certain nvwient \oyant que ses pareils 

avaient 11 'tessuus, l'un des fascistes fit fonction« 
ner >nn briquet à assence et mit le feu aux ma- 
gnifiques deeont de la scene, qui Ilambèrent 
ausaftot. 

Une ionique s'empara alors de la toute qui se 
sauva par les portas efles ienOlres. 

Heureusement grâce aux extincteur *n put 
rapidement vleindre le oomnicncement d incen- 
die. 

Le rideau et les décors du côté sssssns de \m 
scène oot éM davotts. 

Cet messieurs étaient armés 
Quoique les organisateurs de la réunion aient 

eu éoin de faire déposer toutes les cannes nus 
vestiaires, les camelots dissimulaient daJis leunt 
poches des matraques, des casses-tC-te, 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

La fete nationale de Jeanne d'Arc 
Elle s'est déroulée dans le calme dans les diverses ville« 

La France, le bon peuple de France surtout, 
ont concerté le soutenir de celle qui, en m* 
tempt lointains, osa dire leurs Drrpli aux 
grands de la terre et bouter hors de France 
tenvahisseur. 

rncontestablcment, Jeanne d'Arc, la bonne 
Lorraine est une figure populaire. Elle symbo- 
lite le courage tranquille et surtout, la foi invin- 
cible-qui fait triompher des situations les nlus 
désespérées. Cette douce fiaure de jeune filie 
cliarme et émeut. Il n'est donc pas étonnant oue 
la Fêle Nationale de Jeanne d'Arc ait iti lâche- 
ment admise par toutes les dusses >lc H sorirté. 
Hier, de tous côtés, on fêta tranquillement Jeun- 
ne dMrc, comme il comcn-iit. 

La Journée à Lille 
La Fête de Jeanne d'Arc a Lille s'est en 

quelque sorte, résumés en un grand cortège cù 
figurèrent bon nombre do sociétés el groupe- 
ments locaux. 

Ce cortège se rassemble dès 10 h. 30 du matin 

lue Solfirino. place Jeanne-d'Arc. ou Ion fit 
le tour de la statue de l'héroïne et oft de« fleura 
furent déposées, rue Jeanne d Arc. Buuie%sMi ■■•* 
la Liberté, rue Nationale. Granl'Place, lue ds« 

LES ANCIENS COM1ATTAHTS ET MUTILES,   DEFILANT   DEVANT   LA   STATUE 
DE «JEANNE D' ARC A   LIU.E 

dans las rues Masséna. Jacqiwmars-Gié'é«, Natio- 
nale et de roph-Hu). Il partit S 10 h. 15, emprun- 
tant litinéraire    suivant  : Ruas  Nationale, 

■ 

\unrw«rs. rue o> Pnris jansjua-roe du Moliasr 
où eut lieu la dislocation. 

l.'ne  céretuonie  rullgltu« pour  W   .'uuISsS» 


